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une a llure faiblement inclinée, sous tout le champ dans lequel des 
puits naturels so~ t connus. Tout comme dans le cas du Gouffre de 
Padi rac, le jeu des d iaclases est ici possi ble. Le plafond des g rottes 
peut donc s"eliondrer, et la propagation de l' effondremen t intéresser 
le Houiller , j usq ues et y compris le massif du Bor inage ou Comble 
midi , to ut a u moins sur sa bor d u1·e septen trionale. On con naît 
d'a illeu rs une série sensément continue d'accidents de ce gen r e à 
pa rti r des affleurements du Dinantien . A Basècles, M. J . Cornet 
(i909a , p. 189) a signalé l'existence, dans les calcaires viséeus, de 
g rottes en forme de colonnes se term inant en dôme. Un puits natu rel 
est connu, à Baudou r, dans l'assise d'Andenne (CORNET, J., 1909a, 
p . 257) . Ceux de l'assise de Chatele t et de Charleroi du Comble 
nord sont no'inbreux. On arrive ain~i à la zone des pui ts les plus 
mér idionaux , q ui intéressent le massif d u Borinage. Les puits 
aveugles semblent se t rouver en terrain houiller sui· la bordu re de 
la zone. 

12 . La rencontre de puits natu rels a parfois (CORNET et BmART, 
·1870, pp. 479 et 481 ; HARDY, 1919) été accompag née de venue 
d'ea u et même, en une occasion (cf. CORNET, J ., 1914), .d'un cou p 
d'eau , avec entraînement en masse des matériaux de remplissage du 
puits. Ailleurs on a signalé des venues de grisou (Sm:YSTERS, i904d). 

L'existence de semblables accidents géologiques pe ut donc, dans 
certa ins cas, const ituer un péril .grave pour les travaux souterra ins. 
Ainsi en est ·il spécia lement lor sque les te rrains de recouvrement 
comportent à leur base des assises sableuses . Dans ce cas, le pui ts 
peut constituer un drain des plus dangere ux . 

Le coup d'eau , q ui s'est prod uit avec ent raînement du remplissage 
d u puits natu rel, a , en outre, eu des effets désastreux pour la surface. 
Une maison située au droi t du pu its s'est lézardée a u poiat de devoir 
être évacuée q uelques heures après la catastrophe. 

(A suivre). 
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NOTES DIVERSES 
Sur l'origine de certaines anomalies 

DU 

DEfiRÉ 6ÉOTHERMIQUE EN BELfiIQUE 
par X. STAINIEH. 

· Professeur à l'U niversité de Gand (Sec tion françai se) . 

Si l' universalité d u phénomène géothermique est un fai t aujo ur ­
d' hui partout admis, il est non moi ns certa in q ue ce phén omène est 
sujet à des varia tions et à des a nomalies loca les . Le but du pré.sent 
t ravail est d'essayer de voir si l'on ne pourrait pas utiliser certaines 
de ces anomalies pou r élucider des problèmes de géologie pu re ou 
appliquée. 

- Depuis lougtemps oo sa it que le deg1·é géothermique est exception­
uellemeut élevé en- cer ta ins points du bord Nord d u bassin de 
Nam ur , parmi lesquels on peut c iter, Meurchin e t S t-Amaud-les­
l!:aux en France, Baudour et Jemeppe-s ur-Sam bre eu Belg ique. Le 
cas de Ba udour est surtout bien con au à cause des g randes difficultés 
q ue la tempéra tu re élevée a occasionées daas les travaux min iers de 
la rég ion . Dans un des célèbres tunnels inclinés de Baudour il se 
prod u isit , a u tun nel n° 1, a lors qu ' il n'était qu'à une profondeur 
vert icale de 371 mèt res une vonue de 125. mèt res cubes à l'heure, 
d'eau à 52° C. 

Lo1·s des discussions qui eurent l ieu à ce sujet j'ai partagé l'opi­
nion gé nérale q ue celte température élevée était le résu lta t de l'oxy­
da tion des py rites abondantes dans les ampélites de la base du 
houi ller, dans lesq uelles les tunnels éta ient fo ncés. Mais :M. V. Brieu 
ayan t mon tré que l'équation thermochimiq ue c..le la réaction s usdite 
ue donnait lieu qu'à une élévati on c..le température insignifiante, j'ai 
renoncé à cette explication . 

J'ai c..l 'autant plus volontier s cessé d'atl1·ibuer à la pyri te le r ôle 
p ri ncipal tian s cette anomalie th er miq uP. q ue, peu de temps a près, 
j'a i eu l'occasion de visiter lfls trava ux. llu charbonu age voisin des 
P1·oduits du Flénu e t d'y consta ter que là a ussi la température est 
bien plus élevée c1u'elle ne devrait l'être d'ap rès la profondeu r des 
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t ravaux . Or , là aucun e trace anormale.de py rite ne peut s'observer, 
dans le~ tr avaux d u S iége n•• 27-28, à Jemappes, le seul où celte 

température anormale a été reconnue. 
Restai t donc à trouver qu'e lle pouv ai t bien être la cause de l'ano­

malie qui s'obser ve donc dans la méridien ne de Jemappes-Baudour . 
Mon a ttention fut na tu rellemen t tout de suite a ttirée sur le fait 

que c'est précisément sur cette méridie nn e q ue les a llures bien con­
nues et r égulières du bord nord d u bassin subissent une impor tan te 
et remarqua ble modification . Alors q ue la direction géu érale des 
cou ches est sensiblement E.-0 . à peine modifiée par de peti tes ondu­
la tions locales, à Baudour-Jemappes celte di rection devient assez 
b r usquemment N .-S. su r au moi ns 800 mè tres. 

Dans cette in fil~xion les couches faib lement. inclinées a u Midi 
ai lle u rs, s'éta lent en décrivant u n dôme for tement surbjiissé . E n 
même temps la g rande fai lle du P lacard qui longe ag Sud les allures 
les pl us septentr ionales de ces cou ches du bord nord, celte faille for­
tement i ncli née, à l'Est e t à l'Ouest de J emappes, s'aplatit presque 
complètement en s'étalant -au-dess us de ce dôl!le pour replonger 
ensuite fortement au Midi. 

L' idée me vint a lors que l'on pou vai t expliquer l'anomal ie the r­
mique en. admettant que la fa ille du Pl acard j ouai t e ncore à l'he ure 

actuelle. 
Dans les régions d'Havré et d'Hautrages, la direction des couches 

tant au-dessus qu' a u dessous de la faill e é tant la même et pa rallèle 
d' aille u rs à celle de la faill e, l'accentuation de la faill e facilitée par 
le para llèl isme de tous les j oints de g lissement ne donnera it lieu qu'à 
une fa ible aug mentation de tempéra tu re passant inaperçue . Au con­
tra ire, dans la méridieûne de Baudour les joints de stra tificati on 
dans Je massi f sous la fa ille étant dirigés à angle droit avec les j oin ts 
de la faill e et ceux du massif au-dessus, il en résulterait u ne résis­
ta nce plus g rande au mouvement de prog ression vers le Nord de ce 
massi f a u-dessus .de la faille. Vu la g r andeu r des masses en présence, 
cette r ésistance pl us grande se t r adui rait par u ne élévation locale de 
tem péralure. · 

Le fait qu'au N ord de St-Amand-les-Eaux se développe un g rand 
repl i Nord-Sud des couches dans l'an se de Château-!' Abbaye semblait 
confirmer l' idéa que j e me fa isais de la cause de ce tte température 
anormale . 

Mais ce n'éta it encore là qu' u ne simple hypothèse qui demandait 
à être appuyée par des faits plus proban ts car nous ne sommes pas 

, 
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e ncore prépa rés à accep ter d'emblée l' idée de l'accen tuation actue lle 
des grands refou lements dont l'origine r emonte j usqu'au plissement 
hercynien. Nous savons il est vra i que des fa illes t rès anciennes ont 
rejoué à diverses époques e t j ouent même encore à l'heure actuelle, 
ma is ce son t des failles normales, de tassement, d'u n type bien diftë ­
rent de celles d u plissement hercynien (i ). 

Il y avai t cependan t quelque chose qui nous fourn issai t , j e ne dirai 
pas une pre u ve, mais a u moins un indi ce que les failles de refoule­
men t de la région pou va ient , co mme les fai lles nor males du Lim­
bou rg hollandais e t de la Wurm, bouger à l'époq ue présen te, c'est 
q ue, comme dans la région d' Herzogenrath, lé bor d nord du bassin 
de Namu1·, à Havré, Jemappes etc. est fréq uemment a ffec té de petits 
tremblements de terre pour lesquels on a vainement te nté de trouver 
une expl ication basée sur l'infl uence des t rava ux mi niers ou sur les 
dissolutions d u Crétacé, tremblements qu i pourraient donc s'expli· 
que r par le mouvement de la fa ille du I:' lacard . 

Mais pour admettre ce mou vemen t actuel de la faille, une preuve 
pl us péremptoire était n écessa ire. 

S i l'élévat ion de la température à B a udou r et à J emappes était bien 
d ue à l' existenee de la grande a il ure N. -S . rencontrée dans les 
t un nels de Bau dour et dans les t ravaux du S iége n° 28, alors on 
deva it consta ter qu 'en s' éca rtant de cette allure, tant vers l 'Est q ue 
vers l'Ouest, la tempé rature devai t baisser g radue llement pour 
redeven ir normale aux points où cette a llure ne fa isai t plus sentir 
son influen ce. Il aurait donc su ffi , da ns deux g rands chassages prati­
qués l' u n vers l' Est, l'autre vers l'O uest et pa rtant du méridien où 
règne cette allure N .-S . , il a u ra,i t suffi, dis-je, de pratiquer.systéma­
t iquement des mesures géothermiques; a u fur e t à mesu re de l'avan ­
cemen t. Si ces mesu res avaie nt mon t ré une diminution de tempéra­
ture, à la fois ve rs l'Est e t vers l'Ouest, on aurai t pu y trouver, 
avec les all ures signa lées, u ne cor1•élation si étroite qu'on aurait pu 
en déd ui re u ne relation de ca use à cet effet. 

(1) M. G. L ESPINEUX a publié un fa it prouvant qu'une faille inverse visible 
dans les environs de H uy s'est accentuée de 110 centimètres durant l'époque qua­
ternaire . Cf. A 1111. soc. géol. de Belg., t. XXXI , 1904. Bull . p . 62. 

~!. J . Co'ii.NET ad met.que certai ns tremblements de terre du Nord d e la France 
et de Belgiq ue sont dus au fait q ue d'anciennes d islocations, la faille du Midi 
notamment , jouent encore de nos jours . (Cf. Premières notions de géologie. 
Mons, 1903. Duquesne-Masquillier, p. 191. 
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Malheu r eusement l'état des travaux , dans la région qui nous inté­
. r esse, ne nous a pas encore fourn i l'occasion d'administrer la preuve 

demandée. 
Tel était depuis longtemps l'état de la question, et fa ute de cette 

preuve j'avais dû me bor ner à exposer mes idées à de nombreuses 
personnalités du monde charbonn ier en leur demandant, si, dans 
Jeur s exploitations, ils ne connaissaient aucun fait a l'appu i de mon 

hypothèse. 
Un bea u jou r m'en tretena nt de ces fa its avec mon ami M. Canivet, 

Directeu r des travaux d u charbonnage de Mon cea u-Fon ta ine, celui-ci 
me di t, qu ' il conn aissait , dans ses travaux, u n fait de natu re à 

appuyer mon hypothèse. 
Depuis longtem pil son charbon nage a pra tiqué, par son pu its n• 4, 

des recherches pour r eco uper , vers le Nord, les couches situées sous 
une fai lle congénère et voisine de celle du P lacard , la fa ille d u Centre. 

Deux bouveaux avaient déja percé la fai lle et at tei n t le gisement 
au-delà et M. Canivet me dit qu'en parcourant c~s bou veaux on 
percevait a isément le point où passai t la fa ille , car on éprouvait la 
une sensation t rès nette de ten1péra ture pl us é levée. Ce fait q u'on ne 
pou rrait g uère expliq ue.· autrement qu'en l'at tr ibuant à la con ti­
nuati on d u mo uvement de la fa ille éta it de na ture à a ppu yer mon 
hy pothèse, et M. Cani vet mit le comble à ma satisfaction en annon­
çant qu'on a lla it p ra tiquer, u n t1·oisième bouvea u , au n ivea u de 

650 mètres. 

M. Can ivet à ma demande, voulut bien mê promettre de fai re, 
pendant l'exécution du bou veau, les mes ures systématiq ues de tem­
pératu res .nécessaires pou r él ucider le problème. M. Ed . S tein Direc­
teur-gérant du charbonnage, voul ut bien accorder les autorisa tions 
nécessa ires et très gracieusement perm it de pu blie r les résultats . 
1\1. A . Renier , Chef du Service géologique, mit à notre d isposition 
les thermomètres spéciaux d u Service géologique et c'ei; t g râce a 
tous ces concours bien veillants qu'o11t pn être obtenus les faits dont 
l'exposé va suivre e t je suis heùreux de po uvoir saisi r ici l'occasion 
de les remercier publiquement. 

Les opérations on t é té fa i tes avec les précautions d'usage et en 
opérant a uta nt que possible le samed i de façon à pe rmettre au ther­
momètre de se mettre eo équil ibr e avec la tempéra tu re de la roche. 

Au début les mesures ont été fai tes avec un thermomètre ordi­
na ire, en a ttendant qu'on pû t disposer des thermomètr es du Service 
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géologique. Sur le graphique joint à ce travail, on a indiqué les 
observations faites au m oyen des deux types de thermomètres . P lu­
sieurs expé1·iences ont été fa ites pour évaluer la différence entre les 
i ndica tions de ces deux ty pes de thermomètr es. Une série concor­
dante de lectures a pl!rmis de constater q ue le ther momètre ordinaire 
ne don nait qu' u ne différence en plus de o•, 1 par rapport aux thermo­
mètres d u Service géologique. Cette m inime différence inférieure 
certes a ux P.tTeurs d'observation , est trop faible pour nécessiter des 
corrections a u graphique des résul tats. 

Voici q ue lques indications concern ant la st r ucture géologique ge 
la région où ont été f;tites les reche rches géotherm iques . 

Le bouveau de recherche est parti du chassagc dans la Veine 
V Paumes n ue des veines inférie ures d u fai sceau du Gouffre et de 
l'assise de Char leroi. fi a traversé, en allu res très régulières, toute 
l'assise de Châtelet, le poud ingue houi ller des mieux caractérisés, 
puis le sommet de l'ass ise d' Andenne. Aucune venue d'eau nota blé, 
dont la présence aurait pû influencer la température des roches, n'a 
été rencontrée. On a recoupé quelq ues cassu res secondaires produi­
s~nt u n faible redoublement de couches (fai lles inverses) . Deux 
cassu1·es très voisines à 356 et a 361 mètres et une autre à 387 mètres 
de l'origine du bouveau , ne sont que des cassures sans importance à 
peine visibles . Une cassu re à 428 mètres est pl us im portante car elle 
déterm ine. un petit plissement dans les roches a u mur de la cassure. 
A 478 mètres il y a u ne cass ure fort bien marq uée et plus redressée 
que les p récédentes e t coupant donc les bancs à angle pl us obtus. A 
5 10 mè tres commencent à apparaître les premiers dérangements de 
la grande faille d u Cen tre. Sa lèvre Nord, la mieux marquée, passe 
a 5 47 mètres. Ce passage est souligné, comme nous lè mon trerons 
pl us loin, par de petits plis au toit de la faille e l par des plis beau­
co u p plus importants a u mu r . Ceux-ci son t dé rangés sur une certaine 
distance puis les strates se régularisent complètement surtout au delà 
d'u ne veine don t le toit semble avoir arrêté et concentré les derniers 
g lissemen ts. On est là dans du houiller supérieur (Assise de Char­
leroi) e t les couches exploitées sont un peu au delà. L'exploitation 
q ui y est fai te démontre leur g rande rég u larité. La faille du Cen t re 
n'a donc pas ou presq ue pas ici l'aspect d'une zone failleuse mais 
plutôt celui d'une cassu re bien nette produisant u n g r and r edouble­

ment. 
Le massif au Nord de la fa ille a u ne i nclinaison d'environ 23°, 

l'inclina ison moyenne de la fa ille du Cent re est de ,30° et celle d u 

• 
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massif au Sud est de 35 a 40°. La direction de la faille doit être 
extrêmement voisi ne de celle des massifs entre lesquels elle est 
enclavée car sur une grande distance, a la même altitude , l'âge des 
formations en présence reste presque identique. 

Les explorations qui ont é té faites dans cette région du bassin, 
ont montré que la faille du Centre se continue, avec la même allure 
jusqu'à un.e très g rande profondeur, les plissements restant localisés 
a u voisinage de la fai lle et insignifiants comme allure générale. On 
peut donc la co nsidérer ici, non pas comme une faille inver se prove­
nant de l'accentuation et de la déchirure de plis isocli naux, mais 
comme un simple g lissement et un redoublem~nt de deux grands 
massifs l'un sur l'autre le long d'u ne cassure qui les coupe en biseau 
extrêmement aigu . 

Ajoutons , pour ê tre complet, que le massif au toit de la faille, 
composé de l'assise de Châtelet et de celle d'Andenn e est remarqua­
blement pauvre en charbon , c'est-à-dire en lignes faibles , et par 
contre riche en bancs de grès puissants cl résistants con~ol idant 
encore la fermeté d'un ensemble déjà exceptionnellemen t résistant. 
Le massif directement ou mur de la fai lle est a u contraire riche en. 
charbon, en schiste et pauvrè en g1·ès . On s'explique ainsi que, dans 
le phénomène de prod uction de la faille, ce que l'on pourrait appeler 
l'élément actif, le toit de la faille ait pu rester, mal gré son mouve­
men t, bien régulier en localisant toute sa pression sur le plan prin­
cipal de gl issemen t et su r le sommet du massif résistant et inerte au 
mur de la faille. 

Ceci dit , nous allons aborder maintenant l'étude des résultats des 
mesures géothermiques. 

C'est la prem ière fois , à ma connaissance, que des mesures de ce 
genre sont prises sur une grande distance horizont~le. 

Les observations géothermiques faites dans les g r ands tu nnels 
c'est-à-dire dans des conditions qui au premier abord peuven~ 
paraître identiques à celles du hou veau de Monceau-F ontaine sont 
en r éali té fort dilfér~n tes, étan t donné que, dans ces tunn~ls, la 
d istance à la surface Joue un rôle prépondérant, qui ici est nul, car 
la s urface du sol , a u dessus du boU\7 ea u ne présente que des ond _ 
lations dont l'amplitude ne dépasse pas 12 mètres. · u 

Nous ne pouvions donc g uère tirer de ces obser vations fait d . d" . es ans 
les tunnels des in 1 c~t1ons permettant d'escompter l'a llure qu'allaient 

Prendre les observations de température. Admettant pour' • un moment 

• 

1 
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que la région au Nord du puits n° 4 sera it complètement vierge, on 
pouvait, semb.le-t-i l, supposer que _la courbe déduite des mesures 
thermométriques aurait une allure assez régulière et serait composée 
de trois parties. Dans la première, au début la courbe devait être 
presque plate comme résultat de l'éq uilibre de température où les 
roches se seraient trouvées sous l' influence du voisinage du puits e t 
de sa ventilation. Puis dans une deuxième partie , la courbe aurait 
dù monter parce que le bouveau pénétrait graduellement dans des 
r égions de moin s en moins influencées par le refroidissement des 
travaux du puits. Entln pour fin i r la courbe aurait dû rester sensi­
blement plate une fois le bouveau arrivé dan s les régions où l'accrois­
sement de température géother mique, en profondeur, n'avait subi 

aucune modification. 
La longueur r espective des trois parties de cette courbe, devait, 

semble-t-il dépendre de deux facteurs: 1° l'étendue e t la durée des 
t ravaux miniers voisins et 2° la conductibilité des roches houillères, 

La littérature du sujet ne m'a pas fourni d'indications d'où j'aurais 
pu déduire la v itesse avec laquelle des massifs houillers se refroi ­
dissent de proche en proche. Je n'ai pu, non plus, savoir jusqu'à 
quelle distance s'étendai t l'infiuence rafraichissante des travaux 

miniers. 
D'une étude très fouillée que viennent de publier MM. Monet et 

Brico ult (1) et où incidemment ils touchent quelques-uns des points 
que nous examinons ici, il résulte que l'influence des travaux miniers 
sur les massifs voisins est encore bien mal connue et ne pourrait 
encore être calculée a J'avance. 

L'examen de la courbe déduite des observations du puits n° 4 
(voir figure ci-contre) permet d'y distin guer six parties qui sont: 
i • de 4.4 à 56 mètres; 2° de 56 à l 60 mètres ; 3° de 160 à 380 mètres; 
40 de 300 à 570 mètres ; 5° de 570 à 590 mètres ; 6° de 590 à 620 mè­
tres point extrême où les ùbservations ont été faites. 

Nous allons examiner successivement ces d iverses parties e t voir 
si da ns la structure géologique du bo uvea u il y a qu elque chose 
q~i permette d'expliquer l'allure spéciale de chacune de ces parties. 

de la courbe. 
1r• pai·tie de la cow·be. - Il nous parait impossible de tr-ouver 

une raison plausible pour expliquer la monté~ puis la descente de 

(! ) MoNET A . et BRicouLT A. Ventilation dans les mines. profondes~ Résum é 
des études faites au S iége 27-28 du Chnrbon nage des Produits . Pub!. Assoc. Ing. 

Ecole des mine·s de Mons, 1923, fasc. 2, P · 175 . 

' 
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température ent re les trois obser va tions initi a les e t si rapprochées. 
Peut êt re n'y a-t-il la qu ' un résulta t dû à la difficulté d'arrive r d'em­
blée a u oe techn iq ue pa rfa ite des obser vations . 

2m• p a1·tie de la cour be. - Sur u ne distance de 104 mètres, 
qua tre obser vations n'ont ind iq ué a ucune mod ification de tem pé­
ra ture. Faut- il déd uire de la qu'il faut considérer cette température 
uniforme comme le r ésulta t <le l'é ta t de refroidi ssement et d 'équil ibre 
auquel le massif hou iller se ra it a r r i vé sous l' influence des travau x 
voisins. Nous ne le pensons pas. P our éta,yc r cette opin ion , nous 
allons indiquer quelle est l' importance, la date e t l'extension des 
travaux voisins . 

Le puits n• 4 est placé de façon trf.s excent1·ique par rapport au 
g isement qu' il exploite , car avant la mise en exploitat ion du g isement 
au Nord de la fa ille du Cent1·e, les t ravaux se développaient presque 
exclus ivemeut au S ud d u puits. 'fous les bouveaux vers Je g isement 
sous la fa ille du Centre on t été creusés, comme nous l'avons dit, au 
travers d'épaisses s tam pes stériles. La veine la plus rapprochée du 
bou veau q ui nous occupe est la veine V P a umes . Son ex ploita tion 
n'a g~ère dépassé, en amont pendage, cet é tage de 650 mèt res et se 
développe en aval. Le bou veau de 650 mètres est parti vers le Nord 
dans un stol vier ge entre deux tailles montantes d-e la veine 
V Paumes . La plus rapprochée, celle du Levant , ne s'est pa~ étendue 
plus haut que la vert icale de I'o1·ig ine d u bouveau. Au point où la 
premiè re obse r vation a été fai te l'ex trémité de ce tte ta ille éta it au 
minimum à 42 mètres de d istance. A.u poi nt où l'observation de 
160 mètres a été fai te , on se trouva it a 160 mètres de l'ext rémité de 
cette même ta ille. Ces exploita tions r emontent à l'ann ée 1880. Dep uis 
longtemps . l' infl uence refroidissante que l'ouve rtu re et l'aé rage de la 
ta ille a dû -produi re â eu le temps de dispa1·a it re. Dans le travail pré­
cité, MM. Monel et Br icoult admettent que des travaux anciens 
même bien r em blayés consti t uent une bar riè re plus efficace a la pro­
pagation du froid ou de la cha leur que les r oches vier ges. Les t ravaux 
d'exploitation du pu its n'ont donc dû avoir qu' une influence 
passagère sur le massif v ierge où plus tard s' est creusé le bouveau 

de 650 mèt res. 

Les cond itions dans lesquelles s'est fai te l'exploration e l l'exploita ­
tion du massif au N ord de la fa ille du Centre ne sont pas de natu re à 
expliquer les anomalies de la courbe des températures du bouveau de 
650 mètres. Les recher ches furen t ent reprises au débu t de ce siècle 
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pa r deux bou vea ux an ni veau de 750 et 840 mètres. On ne fi t qu'une 
ex ploita tion tr ès limitée e l bien tôt abandonnée, qu i n'a pu influence r 
les résul ta ts des mesu res fa ites bien longtemps après. Quant aux 
di vers bou veaux poussés vers ce massif, comme ils sont parallèles ~u 
bou veau de 1)50 mètres, l' influence qu' ils ont exercée sur le bouveau 
de 650 mè tres, si elle est appréciable , a dû , vu ce parallélisme, se 
born e r à abaisser· d' une certa ine quantité et de façon égale toutes les 

observations faites au 11 ivea u de 650 mètres. 
Hcsfe l' in fl uence du puits lui-méµie . Le bouveau â son orig ine sur 

la ..,.alerie de contour entre les deux pu its, a i 3 mètres du puits d'air. 
Celu i-ci a servi de puits d'entrée d'a ir j usqu'en 1915 date â laquelle 
il a été a ffecté an retour d'air. Jusqu'en HH 5, le cou rant ventilateur 
a cer tai uemeut refroidi les parois du pui ts . Jusqu'a quelle distance 
' t étendu cc refroidissement et quel le a été son importance 1 Nous s es . 

sommes dans l'impossibilité de l'apprécier . Depuis 1015 le p uits, 
jusque 1921 date du commencement du bo~veau , a , au cont raire, 
r échauffé ses pa rois en faisant circuler de l'air en retour provenant 
de niveaux in fér ieu rs pl us chauds. Quelle a été l' iu fiuence de ce 
réchauffemen t ? Mystèr e . T an't que des obse r va tions précises et mu lti ­
pl iées ne nous a uront pas fo u rni les chiffres permettent d'établir la 
for mule ma thématique de la circu lation des flux de r.haleur ou de 
froid a t ravers les roches h~uillères , ce point restera dans l'obscuri té . 
Mais on ser a d'accord pou r admettre qu'on ne saurait, dans les_ con­
dit ions du puits n• 4, a ttrib ue r· â ce pu its sur ~n m~ss1 '. de 
i 60 mèt!'es de pu issance une in fluence ca pable d'ex plique r 1. uruf~r~ 
mité de la deux ième partie de la cour be. Pour nous, r.ette u01form1te 
s'e:x.pliquo tou t nature llement e o admettan t q ~e les chiffres de cette 

t . son t ceux de I'accroisscmeot géotherm ique nor mal pour la par re . . . 
. · la profondeur et le n iveau geolog1quc de cetlo partie du reg1on, 

bon veau. 
· · · JJai·t•e de la cow·be. - A partir de 160 mèt1·es, la tem-

~mumu • . . 
. · esse\ de mon te!' 1' usque ::!OO mètres où elle eta1t de 4°,3 

perature na c . . . 
. · .. 160 mètres . On pourrait voir dans ce lte montee 

pl us elevee qu a . . 
.. 

1 
d 'ème partie de la cour be thcor1que dont nous avon s 

r éguhere a eux1 . . 
. h t elle où l'on verrai t les roches, refro1d1es par les 

Parle pl us a u , c . 1 . 
. d . crrad uellcmen t leur temperatu re normale . I\ ais 

travaux, rep1 ell I C t> • • ' ,. f . 
. . . · 1 conduira1 t aad mett1 e quc l1n fluen ce dure ro1-

s 'i l en eta1t a1ns1 ce a · . . ,. ,. . 
. , l f · t en réalité sen t1 r J usq u a 1 enorme d 1stance de 

d1ssemen t s es a i • ' . 
. D 1 s 0 0 ne s'explique pas, dans cette hy pothèse 

300 metres . e P 11 , • 
. 

1 
t · , ture baisse au dela de 30Q mètres po ur recom-

pou rq uo1 a em pe1a 
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mencer à monte r , au delà, par saccades, jusque 570 mètres. Ce serait 
à cette distance-là en dern ière analyse que le r efroidi ssement se 
serait étendn. Mais encore une fois, au delà de 570 mètres , la tempé­
rature n'est pas r estée uniforme, mais elle a baissé fortement. Con­
cluous donc que la courbe des tem pératures du bouveau ne correspond 
en rien à la courbe théorique telle que nous l'avons décrite plus haut. 

- Il y a des auomalies da us cette courbe et ces anomalies, il uous reste 
à en rechercher la ou les causes. Di sons-le de suite, a l'aug mentation 
de température co nstatée et qui se chiffre par 5 degrés, nous uc po u­
vons trouver d'autre raison locale qu'une accentua tion actuelle de la 
faill e du Centre avec toutes les conséquences, les mouvements, les 
pressions, les résistances. les frottements et l'élévation de température 
qui en résultent. 

La preuve du bien fo ndé de cette affi rmation résulte, pour nous, 
de l'examen de la courbe des températures où nous voyons la tempé­
rature monter g raduellement jusqu'au moment ou l'on a atte int la 
rég ion au Nord de la faille. L'augmentation se fait dans le massif qui 
est en mouvement, dan s l'accentuation de la fa ille, le massif du toit. 
Dans cc massif divisé par des joi nts de stratification para llè les, ou à . 
peu près, au sens du mouvemen t, celui-ci cnt1·aîne le long de tous 
ces join ts, des mouvements secondai res infimes' se 'traduisant par ces 
su!'faces polies luisa ntes, s triées que l'on Ôbscrve, dans le bouv.eau, 
malgré sa r égulari té , le long des joints de stratifica ti on. C'est l'en­
semble de ces mouve,mea ts infimes, augmentan t d'am pl itude au fur 
e t à mesu1·e qu'on approche de la faille , qui finalement détermine 
cette augmen ta tion totale de 5 degrés. Au delà de la fai lle, une fois 
sorti des te1Tains dér angés qui l'accompagnen t, la cause disparaissant 
la températu re d im inue rapidement pour revenir vers ]a normale. 
Nous v.oyons la pre~vc de notre affirmation dans le fait que l'aug ­
~.en tat10~ de ~emperatu r~ entre 160 et 570 mètres n'est pas rég u­
here, mais .subit des mo.ntees graduelles sui vies de chu tes brusques 
anal ogues a celles que 1 on observe au-delà de la fa ille et dont là liai­
son a vec des acci~~nts secondaires es t des plus frappantes. Nous 
mon t re.1·ons cette liaison dans l'é tude de la 4° pa1·tie de la courbe et' 
pl ~s .lorn n o u~ donnerons un au tre genre de preuve à l'appui de notre 
op1n1on. 

4• pa>'tie de la coitrbe. - La cour be des tempéi'atures montre vers 
;:WO mètres une montée suivie d'une chute b1·usque. Or à cette dis­
tanc_e .on est exacte~ent au niveau de l'hol'i:r.on puissant, compact 
et res1stant du poudrngue houiller. Si l'on admet que cet horizon est 

,,, ... .. ... 

I 

.1 . 1. 
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en mouvement, sa }Jrogression ne peut manquer d'échauffer les schis­
tes tendres situés a u dessous. C'est peu t-être à cette progression qu'il 
faut attribuer l'apparente di scordance de stratification anormale que 
l'on observe la sous le po udingue houiller el qui serait donc une 

petite cassure encore en mouvement. 
L'élévation de température suivie d' une chute brusque observée à 

426 et à 470 mètres coïncide de façon frappante avec les deux déran­
gements, que la coupe du bouvea u nous a révélés en ces deux points 
et que nous avons signalés plus haut. Quant a ux dérangements de 
356, 361 et 387 mètres ils s01•aient trop peu importants pour affecter 

sensiblement la courbe. 

5• et. 6° 7;arties de la co1t1·be. - La cltClte si brusque de près de 
2 degrès au-delà de 570 mètres point exact ou fini ssent les dérange­
ments de la faille du Centre r enfo rce les coïncidences précédentes 
car ici la co~rélation est tellement évidente qu'elle suggère- immé­
diatement à J'espl'it une corrélation de cause à effet. 

Il est éminement regrettable que le bouveau a it d(l être arrêté à 
620 mètres par suite de la répe1·cussion qu'a eue dans les charbon­
nages belges la grève des mineurs anglais. Quant le creusement du 
bou veau a pu être repri s, un long intervalle s'était écoulé et il a 
semblé que des observations tdté1·ieures n'auraient plus la même 
valeur. Il eClt été émi uemcnt désirable, pour que la preuve fut com­
plète que l'on ait pu obser ver la courbe ?es températures redes­
cendue, au-delà de la faille , au niveau qu'elle avait vers i60 mètres. 

Ayant été revoir le bou vca u pou1· vérifier quelques points de 
détail, environ un an après sou achèvement complet, j'ai eu l'occa­
sion d'y constater des faits du plus haut intérêt qui viennent singu· 
lièrement confi rmer l'idée que nous nous faisons de la cause des 

anomalies géothermiques du Puits n• 4. 

Le bouveau de 650 mètres se1·t au retour d'air des . travaux des 

étages inférieurs . On n'~ fait _a ucun . h·~ns.port et ~n n'a donc aucun 
intérêt à entretenir la voie qui est la1ssee a elle-meme. Or le sol du 
bouveau présente, au passage de la lèvre ~ord, 1~ plus importante 
et la plus nette, ~e la faill e du Cen tre, des deformat1ons re~arquables 
dont le rofil rappelle si bien les allures des couches environnantes 
qu'il est difficile , en co1·e une fois, de ne pas voir là une relation de 

cause à effet. 
Nous donnons ci-après une coupe schématique des allures des 

roches du bouveau et le profil d~ sol du bouveau . 
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Faute d'instruments prec1s je n'ai pu mesurer l'importance des . 
déformations du sol du bouveau; mais à v ue d'œil, j'ai évalué à au ,, 
moins om ,20 la saillie de ce sol par rapport au nivea.u normal du 
sol situé vers la gauche. La dépression située à droite de la saillie 
avait son fond au moins à Qm,40 plus bas que le sommet de la saillie. 
Le tout était donc très v isible. 

La coïncidence de la saillie avec la lèvre s upérieure de la cassure 
était si parfaite qu'on pouvait difficilement se so ustra ire à l'idée que 
le creusement du bouveau ayant déterminé la production d'un creux 
la faille avait pu jouer à nouveau avec une facilité plus g rande. De 
là serait provenue la sai llie du sol du bouvea u. Comme dans la 
plupart des fai lles inverses, le mouvement de progression du toit s ur 
Je mur aurait déterminé, dans le mur, ce retroussement caractéris· 
tique bien visible dans les a ll ures des parois du bouveau et aux· 
quelles correspond exactement le creux qui fait s uite à la saill ie, 
vers le Nord, dans le sol du bouveau. Il y a là un ensemble de 
coïncidences trop marquées pour être dues au hasard . 

S'il en est bien comme je le pense, serait-il téméraire de croire 
que les retroussements du toit et du mur mis en évidence par la 
coupe du bouveau sont dûs à l'accentuation posthume du rejet de la 
faille et que c'est ce mouvement posthume encore sensible à l'heure 
présente, qui, par les fro issements, les retroussements et les frotte­
ments qu ' il détermine, serait en dernière analyse, la cause de la zone 
de température élevée qui parait accompagner la faille du Centre. 

Si cette explication est vraie pour le cas de Monceau-Fontaine on 
comprend que les failles congénèrent (failles du Placard el autres) 
qui à Jemappes et à Sain t-Amand-les-Eaux présenteraient Ja même 
accentuation actuelle, que ces failles , dis-j e, pourraient là déterminer 
des élévations locales de température bien supérieure à celle de 

I 
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5 degrés constalée ici . En effet, dans ces deux points, au mur des 
failles, la direction <les couches est à angle droit arnc celle du massif 
au toit de la l'aille. Lorsque les deux massifs en chevauchement l' un 
sur l'autre ont la mème direcliou et sensiblement la même inclinai­
son, comme à Monceau- Fon~aiue, les glissements peuvent se produire 
le long d'une infinilé de joints de s tratification parallèles à la faille. 
Les résistan ces sont alors moins grandes et la température peu 
augmentée. Dans le cas de Jemappes et de Saint-Amand , ces facilités 
n'existent pas et la progression de la faille délermine de violentes 
résistances qui se traduisent par l'apparition de nombreux joints, et 
diaclases, le long desquels des frotlements énergiques se produisent, 
d'où une température anormalement élevée. J 'ai e u l'occasion de 
v isiter les travaux du Siége de Jemappes et j'ai pu constater dan s ces 
travaux l'abondance inusitée de diaclases (appelées pieds-droits par 
les mineurs) qui découpent la 1·ochc en tous sens. Dans leur travail 
précité MM. Monet el Bricoull ont insisté sur la pression qui se 
manife"ste de façon inusitée dans les travaux de ce siè"'e et sur les . D 
difficuHés spéciales qu 'elle occasionne dans le soutènement des tra· 
vaux dont les vides se remplissaient avec une r apidité extraordina ire 
malgré que ces travaux ne fusse.nt pa~ à g rande profondeur. 

Une fois l'attention attirée sur ces faits, j'a ime à espérer que de 
nouveaux fait s du même genre seront signalés et q11e leur étude 
apportera des lumières nouvelles su r ce s ujet si important non seule­
ment au point de vue technique mai s aussi au point de vue théorique. 

Si les renseignements qu'on m'a donné~ sont exacts, il règnerait 
dans les roches du Siége des Sartis du charbonnage d'Hensies-Pom­
merœ uJ , une température anormale malgré le peu de profondeur des 
travaux. Or justement là aussi uue grande faille de refoulement peu 
inclinée surmonte le g isement déhouillé. Les allures de celui-ci 
décrivent, comme à Jemappes , uo dôme surbaissé, allure qui est en 
contraste comple t avec celle du massif situé au-dessus de la faille. 

Pour résumer ce qui précède, je dirai que les reche rches faites à 
Monceau-Fontaine ont dé jà fourni un l'nsemble de constatati~ns qui 
rendent probable une accentuation actuelle de la faille du Centre. 
Pour rendre la chose plus certaine il est regretlable que les déte r­
minations de température n'aient pas pu être poursuivies plus loin. 
En outre, pour pouvoir mettre hors de tout doute un fait aussi 
capital, il faudra qu'il soit corrobo1·é par l'accord de r:echerches de 
même genre pours ui vies en d'autres points simila ires. Nous comptons 
bien profiter des travaux qui se p1ésenteront dans des conditions 
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favora bles pour tâcher de résoudre le problème. Déjà le charbon­
nage de \.Vinterslag a bien voulu consentir à faire les expériences 
nécessaires pour étudier l'influence des failles normales rencontrées 
dans ses e-xploitations sur le degré géothermique du houiller de la 
Campine. 

Plus les obser vations géothermiques se multi plien t plus on cons­
tate la div:ersité des chiffres obtenus. La lecture de l'intéressant 
travail où M. N. H. Darton (1) a· réuni les nombreux fai ts déjà 
reconnus aux Etats-Un is est des plus démonstratives à cet éga1·d. 
Comme nous le disions au début il serait extrèmement utile de voir 
si on ne peut pas utiliser celle di versité poui· él uc ider certains 
problèmes de géologie. 

(1) N. H. UARTO:< : Geothermal data of the United-States. U-S. geol. SurveÂ 
Bull. no 701 1920. 
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Le banc d; épreuves pour câbles de mines 
DE 

l'Université du Travail de Charleroi 
PAR 

HENRI GHYSEN 
Ingénieur en Chef- Directeur des Mines 

Professeur à l'Université du Travail de Charleroi. 

L'Un iversité du r:r:ravail de Charleroi, institu tion creee par la 
Province du Hainaut et dotée d' un matériel pédagogique important, 
qui se perfectionne d'année en année grâce à la persévérance et à la 
générosité du Consei l Provincia l du Hainaut sous la forte impulsion 
de M. Pau l Pastur, Député permanen t, lequel a consacré sa vie à 

' l'instruction des classes laborieuses, a installé un la boratoire com­
portan t u ne série complète de machines d'essais et u ne installaliou 
de métallographie, appelés à rendre de précieux services, non seule­
ment aux é lèves fréq uentant les cours variés et nombreux de celte 
institution, mais encore et surtout a ux indust riels du Bassin de 
Charleroi qui peuvent y fa ire effectuer des P.ssais com plets parfa ite­
ment contrôlés. 

Ce laboratoire com porte no tamment des machines à la tr action, de 
puis8ances di verses, u ne machine à la flex ion e t à la compression, 
des machines pour efforts et chocs répétés, un appareil à bille de 
Brinnell, deux appareils de torsion avec traction simultan ée, l'un 
pour fils d'acier et l'autre pour barres, une pelita machine à essayer 
les fils à la flexion, un mouton F 1·émont, deux pendules Charpy et 
un banc d'épreuves pour câbles de mines de la force de 300.000 kgs. 

C'est cet appare il qui fait l'objet de la présen te note. Il a été fourni 
par la Maison Amsler. Le schéma de la fig ure 1 c i-après en montre 

les dispositions essentielles. 

r. - Description de l 'appareil. 

L'éprouvette est amarrée entre un e tête fixe T 1 et une tête 
mobi le T •. E lle y est fixée par serrage entre coins avec interposit ion 

de planci;es en bois . 


